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Mardi 4 septembre : Life sucks
Je ne pensais pas qu’un jour, je créerais un blog et que je ferais comme toutes ces midinettes qui racontent leur vie au premier venu (oui, je parle de vous, lecteurs, planqués derrière vos écrans !).
Mais bon, c’est ça ou payer 50 euros de consultation chez le psy, alors autant suivre le conseil de ma meilleure amie et « sortir ce que j’ai sur le cœur en l’écrivant ». Je pourrais bien le faire sur un cahier, mais comme je suis plus souvent sur mon ordi à vérifier que mes amis facebookiens n’ont pas une vie plus intéressante que la mienne, c’est plus logique de rester sur le Net.


Je réduis la fenêtre de mon ordinateur. L’ascenseur vient de faire le bruit caractéristique annonçant : « J’apporte du beau monde, prépare ton sourire le plus faux cul. » Eh oui, un simple « ding » peut exprimer tout cela… Et surtout influencer mon comportement !
Quand je suis seule à la réception de ce somptueux cabinet d’avocats, je me sens bien, libre, presque toute-puissante. Je ne pense à rien d’autre qu’à mon boulot, et j’adore ça. Par contre, lorsque le téléphone sonne et qu’un client à la voix tantôt désespérée, tantôt désespérante s’adresse à moi, d’un coup mon humeur devient beaucoup moins légère. C’est le prix à payer, me direz-vous.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrent enfin sur une femme élégante, les cheveux relevés en un magnifique chignon qui a dû lui demander beaucoup de temps ce matin…
– Bonsoir, Aline !
– Bonsoir, maître Keller !
Je lui ai adressé mon plus beau sourire de pacotille et attends qu’elle ait refermé la porte de son bureau pour respirer de nouveau normalement. Hautaine et froide, elle est très certainement la seule dans ce cabinet que je ne supporte pas – et ce sentiment semble clairement partagé. Je me plais à croire qu’elle est mon exact opposé.
Une fois seule, je rouvre la fenêtre du blog que je viens de créer pour y cracher mon venin et éviter ainsi de devenir folle. Quelle idée ! Comme si cela pouvait vraiment me soulager !
En maugréant, je poursuis le récit interrompu par la « Reine de glace » – tiens, ça lui ferait un parfait surnom sur la blogosphère !
Eh oui, chers lecteurs, je vérifie régulièrement que personne n’a la vie trépidante que je rêvais d’avoir et qui a dû oublier de se présenter à ma porte.
Foutue fée marraine !
En montant sur Paris avec Tom, je pensais vraiment que j’aurais une vie comme on en voit dans les séries.
… Bon, OK, je vous entends déjà me dire « comme dans les séries “américaines” », mais, franchement, y a-t-il une différence entre New York et Paris ? Eh oui, en fait ! Je ne connais personne qui peut passer autant de temps dans un café et payer quand même le loyer d’un loft en plein centre de Manhattan !
Toujours est-il que ça a été la pire idée de ma vie parce que, en plus d’être seule, loin de mes amis, il se trouve que mon « copain » s’est dégoté une nouvelle chérie. Et la cerise sur le gâteau, c’est qu’il me l’a présentée lors de notre rupture !
Vous comprenez mieux mon besoin d’aller voir un psy maintenant ?


Je relis ces quelques lignes et pousse un long soupir. Laura a tort, ça ne me soulage pas d’écrire. Je me sens surtout ridicule. Et nulle.
J’ai rien vu venir…
Si vous n’avez toujours pas saisi pourquoi je viens pourrir la Toile avec mon histoire minable, voici un dernier détail qui pourrait bien vous illuminer la cafetière : sa nouvelle copine – et accessoirement notre voisine du dessus –, la douceur incarnée (je n’ai même jamais vu quelqu’un d’aussi mou !) est… enceinte.


J’ai de nouveau envie de crier. Pourtant, la rupture remonte à un mois, et l’annonce date, elle, d’hier soir… Enfin, « annonce », c’est un bien grand mot.
Il se pourrait que je les aie espionnés… Il se pourrait que j’aie ainsi appris qu’ils revenaient de l’échographie du troisième mois…
Ma grande sœur a eu un gremlin dernièrement, et elle s’est crue obligée de tout me raconter dans les moindres détails. (Au passage, je ne veux pas d’épisiotomie ! Et je suis définitivement pour la péridurale.) Je sais donc que ma remplaçante est enceinte de plus de deux mois… Je n’ai jamais été forte en calcul, mais, sur ce coup, je n’ai pas mis longtemps avant de comprendre que j’avais été royalement cocue.
– Toujours au travail, Aline ?
Je lève les yeux de mon ordinateur pour voir devant mon comptoir un vieil homme bedonnant aux faux airs de Père Noël.
– Bonsoir, maître Fischer ! Je ne vais pas tarder.
Je lui adresse un sourire sans me forcer. Depuis mon embauche à ce poste, c’est celui qui se montre le plus courtois avec moi. Même sa femme, que j’ai rencontrée au barbecue d’été la semaine dernière, est la gentillesse incarnée.
– Il va falloir que vous preniez l’habitude de regarder l’horloge pour ne pas rester dormir ici, une fois que je ne serais plus là pour vous mettre à la porte…
Mon sourire se fane. Dans un mois, il partira à la retraite. C’est bien mérité, assurément ! Mais quel dommage… Il me faisait penser au père que j’aurais aimé avoir… L’esprit ailleurs, je le regarde s’engouffrer dans l’ascenseur.
Mon père. Un drôle d’homme. Tout un tas de pensées m’assaillent, des souvenirs, de tristes constats sur notre relation totalement inexistante… Je baisse les yeux, peinée de ne pas avoir ce soutien paternel qui me manque cruellement en ce moment. Pourquoi n’est-il pas ce papa protecteur qui irait casser la figure de mon ex ? Ou qui menacerait de le faire en levant le poing, tout en me jurant que je trouverais un homme bien, un mieux, un qui me mériterait ?
Vous avez compris maintenant ?
Oui ? Non ?
Pour vous qui êtes un peu lents, je résume : je vais habiter en dessous de l’appartement occupé par mon ex et sa copine, avec qui il m’a trompée et à qui il a fait un gamin.
Ça y est, je crois que vous avez tous saisi à quel point ma vie craint.


Ça suffira pour aujourd’hui. La séance de masochisme est finie ; j’éteins mon ordi et quitte les locaux.



Samedi 8 septembre : Aller simple pour la Lune
C’est facile de se dire qu’il existe pire ailleurs. Mais la vraie difficulté, c’est accepter que ce qui nous mine ne soit qu’une poussière, qu’un grain de sable qui fout en l’air notre vie, mais qui n’empêche pas pour autant le monde de tourner.


Je regarde mon écran d’un œil mort. Je m’étais promis de ne pas retourner sur ce blog, de laisser à l’abandon cette tentative avortée pour aller mieux. J’ai envie de me sentir triste, mal dans ma peau. J’aimerais passer tout le week-end à pleurer sur mon sort, seule ou juste avec ma meilleure amie. J’hésite un instant à hurler, mais à l’idée de savoir qu’ils sont dans l’appartement du dessus tous les deux, qu’ils pourraient m’entendre et ainsi mesurer mon mal-être, je deviens soudainement aphone. Cette douleur prouve au moins que je suis en vie…
Une partie de moi se lamente sur cette relation bancale, qui n’a pas tenu devant une fille plus jeune de seulement quelques années, tandis que l’autre a envie de monter un étage, de sonner et d’administrer à Tom la gifle qui me démange depuis notre rupture.
Je me lève et vais prendre une douche.
Comme tous les week-ends depuis un mois, je ne sais pas ce que je vais faire de ma journée. D’où mon retour sur la blogosphère, même si je n’ai pas la moindre idée de ce que je vais y raconter.
***
Fraîche et propre, je me rassieds devant mon ordinateur. Je surfe quelques minutes – Facebook, mes e-mails… J’ai vite fait le tour. Mes amis sont tous en couple ou presque. Les rares célibataires que je connais ont une vie trépidante dont ils m’ont exclue depuis l’arrivée de Tom. Laura est la seule à rester célibataire et bien présente dans ma vie.
Mais là, elle est à l’autre bout du monde.
Alors, il faut se remettre en selle. Il n’y a pas le choix : la société ne nous laisse pas le choix, notre nature non plus. L’homme n’est pas fait pour vivre seul.


***
Résolue à ne pas me laisser dépérir, j’enfile mes Converse, mon blouson et je file. Dehors, la vie m’attend !
Je flâne le long des magasins, j’entre dans certains pour essayer des petites robes qui me plaisent, mais qui se révèlent avoir été fabriquées uniquement pour ces mannequins de plastique aux proportions inégalables. J’écoute les conversations d’une oreille amusée, lorsque la pointe qui était fichée dans mon cœur réapparaît : ce soir, je n’aurai personne à qui raconter tout ça.
Mes pas me conduisent dans une rue peu fréquentée. Les boutiques sont plus modestes et les vêtements sont remplacés par des produits bien moins glamour. Une agence de voyages me fait de l’œil.
Et si j’allais rejoindre Laura dans sa découverte de l’Inde ? Depuis combien de temps n’ai-je pas pris de vraies vacances ? Je secoue la tête. J’en ai eu l’été dernier. Nous sommes partis avec Tom dans un club au Maroc.
Je fais un pas, puis un autre…
Laura rentre à Paris dans une dizaine de jours, je devrais pouvoir survivre… Et elle devrait me retéléphoner d’ici quelque temps. J’envie son insouciance, cette facilité avec laquelle elle noue de nouveaux liens avec des inconnus. Je repense à tout ce qu’elle a accompli pendant que moi, je m’installais avec l’homme qui était censé partager le restant de ma vie. Ou, tout du moins, une bonne partie. Et maintenant, je suis là, dans ces rues, à flâner pour retarder au maximum le moment où je rentrerai dans ce grand appartement vide.
Tandis que je reprends enfin contact avec la réalité, je me rends compte que je suis en bas de mon immeuble. Dans le hall, j’aperçois la nouvelle chérie. Elle me voit à son tour, m’adresse un petit sourire tordu et m’ouvre la porte, pendant que je la regarde fixement, tétanisée.
– Bonsoir, Aline, ose-t-elle me dire.
Je me contente d’un rapide signe de tête. Impossible de pactiser avec l’ennemi, même pour un simple salut. Malheureusement, elle me suit vers l’ascenseur, tend le bras pour appuyer sur le bouton. J’ai l’impression que le temps s’écoule beaucoup plus lentement. Elle tente de me faire la conversation. La météo, le dernier film… Tout y passe, alors que ce maudit engin tarde à descendre jusqu’à nous.
Quand je referme enfin la porte de chez moi, je suis à deux doigts de crier. Je me laisse tomber sur le canapé où mon ordinateur trône toujours. Je l’allume et me mets à taper la fin de mon post.
Mais alors, pourquoi tout le monde fantasme sur l’île déserte ? Sur cet endroit perdu au milieu de nulle part où personne ne peut vous atteindre, vous retrouver ? Ni votre patron, ni vos parents… Si l’homme est vraiment fait pour vivre en meute, pourquoi rêve-t-il de partir au bout du monde et de s’isoler dans un monastère au Tibet, ou encore dans la forêt amazonienne ?
Pour mieux apprécier ce qu’il a ? Certainement ! Personnellement, je choisis d’envoyer en aller simple mon ex et sa copine sur la Lune. Après tout, pourquoi serait-ce à moi de partir ?


Je relis l’article et le poste avant de me préparer à dîner. Je suis seule et alors ?!




  

  Dimanche 16 septembre : Loin, c’est mieux

  
    Le réveil est brutal. Mon organisme sait pertinemment que la journée va être un enfer, et je tente de me trouver une excuse pour rester bien au chaud. Pourtant, l’instinct de survie est en marche, ce n’est qu’un déjeuner chez mes parents, rien de bien dangereux.

    Je sors du lit avec difficulté, prends ma douche et m’habille. Je mets une tenue passe-partout. Il ne faudrait pas que ma mère puisse trouver quoi que ce soit à critiquer. Mission impossible, je le sais, mais j’espère toujours… Bien qu’une partie de ma penderie ait été achetée en fonction de ses remarques acerbes, rien ne lui convient. Un détail ruine toujours mes efforts et j’en viens à me dire que je devrais simplement arrêter d’aller chez eux…

    Je piochais aussi dans ces vêtements lors des repas dominicaux chez les parents de Tom. Autre petit enfer de ma vie. Celle d’avant.

    À vrai dire, il y avait deux jours par mois que je détestais le plus au monde : le déjeuner chez les parents de Tom et celui chez les miens. Les premiers, ne parlant que sport, compétition et dépassement de soi, m’encourageaient à éliminer mes kilos superflus et à surveiller mon alimentation.

    Le beau-frère de Tom prenait bien souvent ma défense (enfin, surtout celle de mes seins, puisqu’il s’adressait toujours à eux quand nous discutions), ce qui virait invariablement en dispute avec sa femme. Cette dernière, après trois grossesses et avec l’éducation de ses monstres, (oui, je parle bien des enfants) avait le corps ravagé. Mais à elle, pourtant, personne ne faisait de commentaires désobligeants !

    Et lors de la deuxième journée mensuelle infernale, mes parents me pourrissaient la vie à leur façon. Encore heureux que ma sœur était présente !

    Je regarde l’heure et je comprends qu’il va falloir que je coure. Je prends un paquet de gâteaux, mon sac à main et je file vers la bouche de métro la plus proche. À peine le temps de monter dans mon train que les portes se referment dans un concert de grincements vaguement dissimulés par une alarme stridente. Est-ce un signe ? Un train qui part à l’heure doit autant porter chance qu’un trèfle à quatre feuilles, non ?

    – Mais c’est qu’on va être à l’heure ! dis-je en cherchant une place assise.

    – À marquer d’une pierre blanche !

    Je m’arrête et me tourne vers la femme qui a répondu à ma remarque. À peine plus jeune que ma mère, elle me sourit chaleureusement, ce qui me pousse à lui demander si le siège à côté d’elle est libre. Elle acquiesce ; débute alors une longue conversation sur la ponctualité de la SNCF et leurs nombreux autres défauts, avant de partir sur des sujets plus légers.

    – Je vais devoir vous laisser ! dis-je en me levant, alors que la voix déformée du contrôleur m’avertit de l’imminence de mon arrêt.

    Je la salue, lui souhaite une bonne fin de voyage avant de gagner une des portes du train pour en descendre. Sur le quai, je me presse de quitter la gare et de poursuivre ma route jusqu’à la maison de mes parents. J’avance comme un automate, mon esprit est toujours à l’affût d’une raison qui me permettrait de retourner à Paris et de me cacher sous la couette lorsqu’une sonnerie me sort de mes pensées. Je prends l’appel tout en continuant de marcher d’un bon pas.

    – Dis-moi que tu arrives bientôt !

    – C’est maman ? demandé-je en entendant la voix désespérée de ma sœur aînée.

    – Maman et mes hormones. J’hésite entre la tuer et pleurer pour qu’elle se taise.

    Je grimace.

    Il est vrai que depuis sa grossesse et la naissance de ma nièce, ma sœur est très, très sensible – même maintenant, quatre mois après l’accouchement. Je dis « très, très » pour ne pas dire « trop ». Un rien peut la faire tomber du côté obscur de la force.

    – Quel est le sujet qui fâche cette fois ?

    Je regarde de chaque côté de la route avant de traverser rapidement. Si ma sœur a besoin de moi, je me dois d’être là. Elle m’a soutenue pendant de longues années. À vrai dire, d’aussi loin que je puisse me souvenir, elle a toujours été à mes côtés. Elle a même été la première à savoir, pour Tom et l’autre nunuche.

    Je souris. « Nunuche ». Voilà le surnom qu’elle aura sur mon blog s’il me vient l’idée suprême de la citer.

    – Elle me soutient que Gaëlle est en retard sur son développement moteur.

    Ne « jamais » attaquer une femme sur ce genre de choses. Enfin, ça, ma mère pourrait le savoir si elle avait une once d’instinct maternel !

    – À l’entendre parler, elle devrait déjà pouvoir marcher sans aide !

    – Je ne suis pas sûre que la tenue de prisonnière t’aille bien au teint, alors tâche de résister à la tentation.

    Après une courte pause, j’ajoute en riant :

    – Ou attends-moi, que je participe. Et puis, à deux, ce sera plus facile de se débarrasser du corps.

    Elle se met à rire.

    – Et papa ?

    Elle grogne. Notre père est le grand absent de la maison. Un fantôme qui sort de son mutisme uniquement pour parler sport. Mais attention, il ne parle pas sport avec n’importe qui ! Non, pour avoir cet honneur, il faut avoir les organes génitaux à l’extérieur !

    – Tu arrives quand ? insiste Alice, sans prendre la peine de répondre à ma question.

    Elle sait très bien qu’elle n’a pas besoin de m’en dire plus sur notre paternel. Après tout, il n’a pas changé depuis notre naissance, alors pourquoi ferait-il un effort aujourd’hui ?

    – Tu es où ?

    – Dans les toilettes.

    Elle pouffe de rire avant d’ajouter d’une voix un peu plus basse :

    – Tu te rends compte que je dois me cacher dans les W.-C. de mes parents pour téléphoner en cachette à ma petite sœur ?

    – Tu es tombée bien bas ! Maintenant, rhabille-toi et viens m’ouvrir !

    Je raccroche et planque mon téléphone dans mon sac, juste à temps pour voir la porte s’ouvrir devant moi et soulager ma sœur. Elle m’étreint avec force contre elle. Ça fait tellement de bien ! Surtout que nous savons toutes les deux comment se finissent généralement les repas en famille.

    – Alice, comment vas-tu ? dis-je, feignant de ne pas l’avoir eu au téléphone quelques secondes plus tôt.

    – Bien et toi ?

    Je hoche la tête et lui fais un clin d’œil discret. À deux, nous sommes toujours plus fortes pour faire face à notre mère. J’entends des pas s’approcher : que la fête commence !

    – Oh ! Aline, tu es déjà là ?

    Je me mords les lèvres pour ne pas lui envoyer de piques. J’ai pour objectif de ne jamais entamer les hostilités. Je ne veux pas qu’elle puisse se plaindre auprès de ses amies de tricot de sa fille cadette irrespectueuse. Je l’ai vue faire, il y a quelques années, en parlant d’Alice. Cette dernière avait juste refusé d’aller avec elle se faire tatouer. Oui, ma sœur ne voulait pas d’un tatouage à 16 ans.

    – Comment vas-tu ?

    Mon sourire est factice et me fait mal aux joues, mais je m’en moque, il va falloir que je le garde toute la journée.

    – Oh, tu sais…

    Oui, je sais qu’une longue série de plaintes va maintenant être énoncée. Un jour, je dis bien « un jour », j’aurais le culot de les enregistrer pour vérifier qu’elle en trouve des nouvelles d’un mois sur l’autre.

    – Mais où est Tom ?

    Je sursaute. Mince, je ne pensais pas qu’elle remarquerait si rapidement son absence.

    – Il… Il…

    Je me tourne vers Alice et la vois me faire des gros yeux. Elle m’avait pourtant bien dit d’en parler à maman au téléphone avant le déjeuner. Pourquoi ne l’ai-je pas écoutée ?

    – Il quoi ?

    La voix de ma mère s’est faite plus sèche.

    – Il a déménagé… d’un étage.

    Son regard se fait menaçant.

    – Nous avons rompu.

    Silence de mort.

    Je n’aime pas les silences avec ma mère, ils n’annoncent jamais de bonnes choses. À vrai dire, être en sa présence n’est guère une partie de plaisir, elle ne m’apporte pas de soutien, ni même un quelconque signe de tendresse.

    – Je m’en doutais !

    Alors là, première nouvelle ! Et puis, de quoi elle parle ?

    – Je m’en doutais qu’il te trompait !

    J’ouvre de grands yeux tout en cherchant comment ma mère, que je ne voyais à l’époque qu’une fois par mois, aurait pu savoir cela. Parce que, perso, je n’ai rien vu venir !

    Alice tente de calmer les ardeurs de maman, mais c’est trop tard.

    – Ça se voyait comme le nez au milieu de la figure qu’il s’ennuyait ! Tu devais être trop froide au lit. Ou alors, tu ne participais pas assez.

    Je sens tout mon sang quitter mon visage. Est-elle « réellement » en train de parler de ma vie sexuelle ? Est-elle « réellement » en train d’insinuer que tout est ma faute ?

    – Il faut être imaginative au lit ! reprend-elle. Un homme se lasse très vite ! Demande à ton père…

    De façon puérile, je place mes mains sur mes oreilles. Il y a beaucoup de choses que je peux supporter, mais pas ça. Quand je vois ses lèvres s’arrêter de bouger, je m’autorise à enlever mes mains et à lui faire remarquer une vérité universelle :

    – Maman, aucun enfant au monde ne veut connaître la vie sexuelle de ses parents. Alice et moi sommes nées dans des roses sans l’intervention d’abeilles ou d’autres insectes. L’immaculée conception, ça te parle ?

    Elle lève les yeux au ciel, mais ne réplique pas.

    Je sais que mes parents sont encore actifs, pour les avoir entendus. J’ai de la chance puisque ma sœur, elle, n’a pas fait que les entendre. Un frisson me parcourt et je remarque que je suis toujours devant la porte ouverte de la maison. Ai-je encore le temps de m’enfuir ?

    – Tu ne m’enlèveras pas de l’idée qu’il s’ennuyait avec toi, et que cette fille a su se montrer plus… libérée.

    – Et plus enceinte.

    Je n’ai pas parlé fort, mais elles ont toutes les deux entendu. Je profite du silence qui suit ma révélation pour tenter de changer de sujet.

    – Comment va ta petite famille, Alice ?

    Elle me fait des gros yeux avant de répondre :

    – Louis et Gaëlle se portent à merveille.

    Elle me prend par le bras pour littéralement me traîner dans le salon où les deux hommes discutent… de sport. Sur une couverture par terre, ma nièce joue avec ses pieds. Comme je l’envie !

    – Aline, peux-tu enlever un couvert de la table ?

    Je fronce les sourcils.

    – Tu n’as pas été capable de le garder, alors c’est à toi de débarrasser…

    J’enlève mon blouson, mais ne réplique pas. De toute façon, tout est ma faute. Réchauffement de la planète inclus.
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Mon blog et moi

Apres s’étre fait larguer par son petit ami (qui a préféré
faire un enfant a la voisine du dessus), Aline, réceptionniste
dans un prestigieux cabinet d’avocats, décide de créer un
blog pour s’y épancher en toute liberté (parce que ca colite
moins cher qu’un psy). Entre un Démon des enfers, sa mere,
totalement dépourvu de tendresse maternelle, une Reine
des Glaces, sa chef, aussi hautaine que séche et I’arrivée au
cabinet de Beauté fatale qui se révele bien vite étre un Crétin
total, Aline ne risque pas de s’ennuyer ! Adieu routine et
déprime, bonjour rebondissements et... sentiments ?

A propos de I’auteur

Un bon chercheur se doit avant tout d’avoir de I’imagination...
Et Mily n’en manque pas ! Elle en fait profiter tout son entourage,
a travers des histoires romantiques résolument modernes et
rythmées. Stylo et bloc toujours a portée de main pour noter
ses idées au fur et a mesure, elle s’amuse avec ses personnages
en leur prétant les répliques que nous n’osons pas toujours
prononcer dans la vie courante.
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